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ý,Algrs, pourquoi éprouvait-elle cette sensation de qWý bandeaux gris, sa marraine. elle-même qui venait la cueiP

..tmm qui devenait une angoisse aiguë, maintenant lir au passage,, Anne continuant son voyage vers Pd
-q, jean, qui était ' aussi cfàns les bonnes grâces de Mme

Elle se 'rapprocha de. la fenêtre ouverte sur la nuit. Dalbigny, devait demeurer jusqu'au lendemain dans la..'ý,
Au loin, la, mer heurtait, les -galets, au pied de la falaise., ville picarde et ramener, Simone jusqu'à Paris.

lé Oùv la rtilé .il siuta,' terre et prit
Du étoiles tremblaient da" 1 immensil, paisible. rant po, re a le sac; de: >1

Les lèvres d'Anne articulèrent désespérément, tout yoyage de sa scèur, tandis que celle-c Anné
comme si elles eussent dû demeurer séparées des mois...'

-- Cm=e c'est triste, la vit 1 et d'es mois.
Mais il n'y avait pas de larmes dans Îesbelles ptu- 7--% ons, voyons, Chérielui dit cette dernière,

nelles noireÉý Depuis si longtemps, Anne connaiisait .faut descendre, 'nous n'avons qu'un instant. je vais té
la. vanité, des Pleurs t... Immobile, elle demeura dans la conduire à ta marraine. Vois, jean l'a déjà rejointe.
luit, les mains jointes sur l'appui de la fenêtre. Elle son- Simone,, après un dernier baiser à Anne, se décida à

seait, clairvoyante, conime toujours, sur ce qui se pas- drescendre sur le quai et vint, 'avec son, joli souriré,.au
gny, qui .s'ýexçlamait voix

sait cn elle: devant de Mme d'une
-je suis triste non pas seulement parce que je perds haute:

un peu twn en regrette pou fant, mais parce que je -Ah 1 ah 1 te v6ilà Oît donc étaiF,-iù:, ca_ý:1. '1ý
01 ce bcêheur. qu'elle connaît et qui m'a été refusé.... chée?. Que tît es fraîchle 1 Anne ma chère, le vou-àý
Sans pitié, elle précisait l'impression confuse. fais, compliment de cette petite., 'Elle -a bien oublié
-Je lui ai dit ce que me conseillaient la prudenre,.,-A laide 1

misérable sagesse humaine... Mais même la pauvreté, -Chère madatne,,. mon, gmopr-propre materneý.î'QU$ Il'
POU Ù. elnain, vone pas vivre seule... pour avoir et donner une remercie. Alors, Jusq 1 d a4, 'o'o
affection plus. précieusc que tout au -monde... cette, enfant. que son e me.

Les mains d'Anne de Broye tremblaient un peu,, tant ilte, a. chýý, on en atir-â s.el.
Un employé drmt. 5n voiture ur Pariai

l'obscure émotion la bouleversait A l'âge de Simoýe, PO
y,,emquand un dévouement maternel pesait sur elle lourde- Vivement, Anne serra la main de Mme DaNgn

ment, elle avait eu des heures de révolte que nul n'av*it brun Simone, ave à tonne chÎncel',,,et,!!iýÉ
connues. Elle aussL avait, passionnément. désiré la, joie dîHgea vers son wagon, suivie, par les' regards wenvk

i de Simone qui acceptait, sans enthousiasme, son b"f
du ëWuàm et des mères qué la destinée tu e fau
Xt vcdel 7que ce soir, parce qu'èlle avait senti le frôlement séjour auprès de, sa maMine. 1 pensée hantait., e
du ituat bonheur de Sinione,. tous >s ipres regr#9 de al' difficile vicWi "il. iülâit'fall6ii remporter.
u vingt ý ans ressuscitaient ýen elle comme des oiýeauX 14eureuftmen e -15legny .avait, lait de char

tristes qui.voletaient étroitement autour d' pour'. l'en- mante hume tgnt àe la gare dtm"pa5ý
reux de sa vie solitai> Tentý elle'in etroÉé& là jeune fille sur sonséjour à Mers

serrer dans le cercle doulou re.
.Quand son, père Jui. serait enlevé, Simone partie, ses parlaît copieusement, de sa santé et en fin de cotrptel,,

tâ l' e, çlle, la ferait diner
guloin, oui, elle serait seulebien seule pour'Ur annonçai imOne q'ne'.. ee oi, > tépéta

son chemin à travers la vie... avecý quel -à;$ d Ch k. ÉÏ de choix
Ohl Simone avait raison de vouloir son foyerl elle, avec un c iglhernent d'yeux, si'. plein de, souls-entMIu;s,

il humble dfit-il être 1 Auprès de Tisolement parmi la que Simone en fut.unpeu saisie.
dWe des,êb%% l'épreuve. supportie à deux était encore --ýMarrain,ý, àe n'avoir pas su 1ýuea1ýrî Wjé n'ai que lm robe de. voya-
un paradisf... "Us et u rh e, excuse.celées in: dit-elle â7unrine ne pouvait. sécher les. larmes amon ge to.g,
am .les oaupiéres et qui, lentement, glissaient, sur. son -Vraiment î ÀÈ 1 Cest
visage pâli... Mais quand elle en- senfi0àmerturne sur .,Pas un corsage F
ses. lèvres,. un léger. frissoti la secoua. D!un impérieux
effort, elle se re*Wsit, tandis que ýa bouche fréin ss4n 'n Men, tu le rhýý ë àa

nos as a ce x avni rec _ u ci
hâtes. & u PU

r-A wxd bon, tîous. ees regretst' - Je ne t'hýàopât.; une figure qui te, encore là meilleure parltre.1 IÉ t: 1 s
dýgs ... je, ne, Mé.v.týre que pour, ks autres, pas le droit >de Ven gMÉe:r, znaiý ýupeux., en ëVe sat"

Pas 'rat _., tuavait eptE, à acceptait ýWi1 fidte. Vo" f ft ýtDeýtout..&= àme, elle ppe e onte-moi ce 4ùç, as ai e..< Mn fèt., ainsi;% mais elle pjý ýpûuvait empeâer U cëeùr se prit àqwà cette
.,4e 1ëmmý ne' e battre Coups ie,,moment defM er

?Jais r r t Ëvrer son c tr 84ýcret 4ns,ýcefte rue Mý_,.per Msabtý les coù pè e!ýe DýHey_,le où des k-Èt, gbàý des rrr po iticarniper les aýi C 'h
sa c

du sa Et Si=ne borda dýcs', sp JC4 mdiff,&-ZWeiln qtý ra"ý ýçÈýx en ge lot n'a
ffisu'plus, elle, ft'ýýq'Ya î t. Ç=ipns ýôn1à xve-s !aAtte.


